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DE LA

DESCENTE
D V S A INT ESPRIT

SVR LES APOTK^S.

^^ERMÔN VEV
Sur les verfets r. 2. 3. 4.

des Acte

\.\ Et. comme le jot^r dt U Femecajlp^

s'accomiflïfjoify ils étoient tom d'un accord

dans un mefme lieu, -,

z. Alors il ^c fitfouddine-menî unfdn du
cielycomme d'un ventfoufjlant en véhémence^

qui remplit toute U maifon-^ouils étaient aps:
^f j. Et leur apparurent des langues depar-

iiesycomme de feu,ér fepofafur chacun d eux.

4. Dont ils furent tous remplis du Saint

EJprit , ^ commewreni à parler langages

étranges-^ainfique CEj^rïtUur donoit afarky.

Hers Frers^5

Ençr^ les cérémonies , cjué Moife
ïi 7. Ordonui
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ordonna jadis aux Ifraclùcs , il inftitua

trois grandes feftcs iolennellcs la Pafquc,

la Pencccofte , & les Tabernacles , com-
mandanc à tous les hommes de ce peuple

de les célébrer chaq*ne année rcligieu-

femenc en comparoiflant devant l'arche

de Dieu , pour lui rendre les hommages
de leur fojWd de l ur dévotion à fon fer-

vice.Et q^iyiux deux autres il nVft pas

befoind'^^Brlerpour cette heure.Mais

la PentecWpetoit precifément celle qui

cft nommée dans les hvres du vieux Te-

ftamsnt U fefle de U moiffon , à caufe du

Cemps,oii elle fe renconcioit ) & désire-

i»/V^j ;p^rce qu'ils ofFroient alors au Sci-

^^"f
gneur les premiers fruits de leurs champs,

en témoignage de leur reconnoiiTance;

Enfin elle eft aufTi appellée U fejle des [e-^

muin^ 'y parce que depuis laPafque ils

^. contoient jufques aiepttemames ^c eit a

dire quarante &: neufjours,& celebroient

la journée fuivante , c*cft àdirelacin-

quantiefmc ; à raifon dequoi les Grecs

l'ont nommée PentecoHe , d'un mot , qui

dans leur langage fignifie ctnquantiefme^

Ils honoroienL amlî ce jour> parce que

c'étoïc celui auquel Dieu leur avoir don-

ne fa loy i comme il paioiilpar TExodc,

où
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où Moviè remarque exprc.flemcnt, que la^^^'^'?-

loy tut prononcée par le Seigneur le troi-

{îefmc jourduiroifitTmenioiSjc'eftà dire

precifément le cinquaniicfmeiour après

rimmolat'ori de TAgnean Pakhalj&la
fortie d'Kraël hors d'fgvpte , arrivée

(comme vous fçavez ) le quatorziefme

jour du piecedcnt mois. Puis que lal-

liance^oùils enttcrenr alors avec Dieu»

croit le cornble &: de (es bénéfices, & de
leur honnciu^leur grand &: unique avan-

tage au dtflus de toutes les nations du
monde,& la dernière fin de tous les mi-

racles de l'Egypte 5 ainfi que le Seigneur

mefme le te{moigne,d fant aux IfracliteSjE^»^*

Fous Ave^^veu ce qu< ) nifait aux Egyptiens^
'^***

Cr que ]e vous At fuYitz fur des atjles d aigle

four vcw amener à moy \ il ne f^iut pas s'é-

tonner , sMs obfervoicnt ce jour avecquc

tant de foin, &r de dévotion. Et pour en

éclaiicir la raifon leurs Doâeuis ont ac-

coutumé demploier ici uneccmparai-

fon , difant , que Dieu fit alors à Icxirs pè-

res comme feroit un giand Monarque
à quelcun de fcs plus chers fervitcurs,

détenu dans une dure &: cruelle capti-

vité , & le fupphant avecque larmes de

Icn délivrer i auquel étant touche d'une

ii 5 vive
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yive compaffion de fon mal heur,il pro-^»

mtctroit de le tirer de pene,î5<: meCme de

lui donner (a fille en maiiagc dans un eer-

tain temps j ce qu'apprenant le pauvre

çaptifjôi attendant la liberté 6^ fa gloire

avec une ]oyc plcne d'impacience5il côce

toutes les (cmaines, tous les jours3Ô<: tou-

tes les heures, q'u fe paflent jufqucs à ce

que le deiirè terme de fon bon heur foie

venu i Que le Seigneur tout de mefme
voiant leurs Pères opprimez en Eg3'pte

fous une cruelle fervitudc^fléchi par leurs

miferes & par leurs fupphcations leur

avoit promis de le$ tirer de cette mal-

heureufe condition 5 &: mefmes de les

honorer ftpt femaines après , de fon al-

]iance,Icur donnant la Loy, fa chcre ô£

biçp-aimee fille , en mariage ; Queles

Ifraclites ravis de la grâce , qu'il leur fai-

foit , & ea defirant impatiemment la

jouïflance , contèrent foigneufcment ces

fc^t femaines, &:çes quarante neufjoursj

jufques à ce qu'enfin Dieu fe communi-
quant vjfiblement à eux en fa plus écla-

tante gloire 5 & le ur parlant de fa propre

bouche accomplit magnifiquement & (es

promeffesjô»: leurs efperanccs. Ilsdi(enr>

que c eft en mçn^oi|:e de çel^ ,*que Mo ïfc

leur
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leur a ordonné de conter ainfi tous les

ans les fept femaines ,
qui fe paflent de-

puis lâPafque jufquesàla Pentecofteicc

qu'ils obfervent encore aujourd'hui avec

une tres-fcrupuleufe fuperftition. Car

leur Pafque achevée , dés qu'ils voient

les étoiles au ciel commencer un autre

jour, retenant debout en grande dévo-

tion ils font cette prière à haute voix;

Bénifois tu,Seigneur notre Bieu^Roy du mon-

de -) qui nom as fan^iifiez par tes commande-*

mens ,
é' ^om as commande de conter les

jours de devant la moiffon , dont celui-ci ejh

le premier. Ils continuent ainfi tous les

foirs , remarquant toujours en termes

exprès le nombre des jours &: des femai^

nes,jufques au foir, qui commence leur

Pentecofte. Quant à nous Frères ,bien-

aimez, lefus Chnft le Soleil de juftice,

dilTipant les ombres de la nuit par l'a-

bondance de fa divine lumière , nous a

bien affranchis à la vcricc de robferva-

tion de ce qu'il y a de ceremonielen

cette fefte. Mais tant y a que nous ne

laiffons pas d'eftre obligez à méditer

avec zèle le bénéfice , que nous rcceui^

mes de fa bontè,quand il daigna nous ré-

véler plenement la volonté du Père, &:

i i 4 mani-
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nianifefter au monde la gloire de fon al*

liance. Et fi les anccilres âts juifs contè-
rent les jours de leur Pentecofte avec
impatience , les Apôtres nos Patriarches
n attendirent pas la leur avecque moins
de dcfir àc d'ardeur- Et fi la pofteritè des
premiers a célébré Ja niemofredc leur
bon-heur en tous les âges avecque joyç

& admirationinous qui (ommes la pofte-
ritè des féconds ne devons pas moins
avoir de contentement,d'afïcaion,&: de
raviflcmcnt pour la grâce, qu'il leur fie,

& à nous tous en eux, quand il leur
dôna les divines lumières de fon Efprir,

Encore eft-ce faire tort au Seigneur, de
parler fi foiblement de fes bénéfices. La
joye & la dévotion de fa Pentecofte
doit furpaffer celle de l'ancien Ifracl

d'autant, que le ciel eft au defTus delà
terre, le corps au defTus de l'ombre, &
Icfus Chriftaudeflus de Moïfe. Leur
Pentecofte vit fumer Sinaïi La nôtre a
vcu luire Sion. Laleurfaifit leurs coeurs
de frayeur, & de crainte; La nôtre a
rempli nos âmes de confolation,& de
joye. La leur folenniza un mariage» qui'

s'eft rompu ; La nôtre nous a receus
dans une alliance éternelle. La leur ne

regardoiç
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regardoit qu'une nation i La nôtre ap-

partient à tous les peuples du monde.

Ces brandons ,
qui parurent alors en

Sinaï n éclairèrent que le defert; Les

flahimes que Sion a veuës aujourd'hui»

illuminent tout l'univers. Maisfi nous

devons vacqucr en tout temps à la mé-

ditation 5 &: reconnoiffance de ce grand

bénéfice de Dieu, nous fommes particu-

lièrement obligez àyemploier cejour^

que tous les Chrétiens ont conHu rè a fa

mémoire, Çeft pourquoy nous avons

choifi pour le fujet de cette aftion le

texte 5 que nous venons de vous lire ,
oii

S. Luc noi^s en reprefente brièvement

rhiftoire,làdefcentedu Saint Efprit en

la terre^ôd les effets ,
qu'il produifit en la

perfonne des Apôtres , qui furent bawi-

zez de fes flamities félon la promefTe de

leur Maiftre. Fidefes^oiez attentifs à un

fi merveilleux myftere. Ce feu,que vous

vetrez aujourd'hui defcendre du ciel en

Sion,eft le fruit de la naiffance , 6^ de h
mortjdufepulere &: de larefurredion,

&: des autres miracles de lefus. Ceft le

feau des œuvres de Dieu , l'origine de

l'Eglife , la femence de l'eternitè, &:le

principe du fécond umversjinainortel^ô^

incor-



50^ De la Defcente dn S.Esprit
incorruptible. Ce fut ce divin feu , qui

changea les douze Apôtres du Seigneur,

&: de pefcheurs de Galilée les fit Amhaf-
fadeurs du Souverain , les Dodcurs &
les Maiftres du genre humain. Ce feu

fondit^n un inftanttour ccqu*il y avoit

en euxdegroiTier, & de charnel,& leur

donna de nouveaux cœurs,&: de nouvel-

les langues. Ce feu puiifia tout le mon-
de en peu d'années , & de Icrufalem s'é-

pandant par tout ailleurs atteignit, &:

confuma avec une force incroiablc,mal-

grè les oppofitions des hommes & des

demonsjtout ce que l'ignorance & le pè-

che y avoit amafsè de craffe & d'ordure,

& veftit le ciel &: la terre d'une forme

toute nouvelle. O belle , &: glorieufe

flamme, unique perfcdion des hommes,
unique fource de vie & d'immortalité,

Dieu & fon Fils lefus vueille aujourd'hui

te verfer au milieu de nous, &: nous bat-

tizer de tes ondes ccleftes, afin que nous

puifTions dignement parler de tes myfte-

reSjô^ remporter de cette méditation,^:

de cette facrée table, oùnousfommcs
co.i'^'ez, une fanâification ^ ujncjoye

folidc &:. confiante à jamais, qui après

nous avoir foûtenus 6l confolez en ce

fiecle
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fiecle nous ekve là haut en la gloire de

celui qui eft avenir. Amen.
Pour mieux faire notre profit de la

veuë de ce tableau,où S. Luc nous a rcr-

prefentè la defcentedu Saint Efprit en
la terrcjnous y confidererons^s'il plaift au

Seigneur, ces cinq points parordreiPre-r

rnierement le tempsjauquel la chofc ar-

riva ; ce fut le jour de la Pentecofte ; Se-

condement le lieu oii elle arriva ; ce fut

en la ville de lerufaletri; entroiflefme

lieu les perfonncs^fur qui le S.Efprit def-

cendit , affavoir fur tous les Apôtres , &
rétat oùils étoient alors;Ils étoienttous

d'un accord dans un mefmelieu. Puis

nous verrons la forme de cette miracu-

leufe defcente ,• qui çonfifte en ce qu'a-

près un grand vent , qui remplit toute la

maifon,des langues divifees , comme de
feu, fe poferent fur chacun d'eux; Et

enfin nous contemplerons les effets^ que
ce feu produifit dans les perfonnesdes

Apôtres > Ceft , qu'il les remplit du Sainç

Efprit, &:îeuj donna la grâce dé parler

toutes fortes de langues. Pour commen-
cer par le premier de cqs points, S. Luc
pour nous remarquer le têps de ce grand

HiiraclCjdit)qu'il arriva comme lejourdeU
FemecoJIe
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FentecdBe sAccomfltffoit. Il ne faut pas

prendic ces paroles, comme elks Ion-

ncnt dans nôtre commun laiigagc
, pc5ur

dire , que cVtoit fur la fin du joui, com-
me la fgfte de la Pentccoftc s'achevoit.

Car le Saint Elprjt defcendit fur les

Apôtres dés le matin ,comme ilparoift

clairement par ledilcours, que S. Pierre

tient ci après aux luifs leur difant, qu'il

iî*étoit que la rroifiefmc heure du jour;

ceft à dire neufheures avant midy en
contant à nôtre mode. Mais c'eftune

faflbn de parler tirée du largage Hé-
breu , aflez ordinaire à ces divins au*

theurs de dire qu'un jour , ou qu'un an
r«c2. saccomflit dés qu'il eft venu, &: qu'il

''* Commence à couler. Ainfi S. Luc dit

ailIcur5,^i^^W/fj huitjoursfurent accûmflà

pour circanctr l Enfant^ pour dire fimple-

ment 5 que le huitiefme Jour étoit venu,

^•^^ & nan pafsèou achevé. Et leremie pre-

dir5qiie Babylon fera punie 4/>ra que foi"

xantt (^ dix Ans Auront été accomptis\ c'cft à

dire quand les foixante &: neuf paflez,

le foixante & dixiefme fera venu. Car il

cft certain , que ce fut precifément Tan

foixante & dixicfme, que ce jugement

de Dieu fut exécuté. Bien que pour l'ex-

pofitioa

Xi.
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poficioa de nôtre texte peut-eftre fuffi*

roic il de remarquer , que lesluifs com-
mencent leuis jours au (oir, ô^nonau
matin, comme nous. Car en commen-
çant le jour de la Pentecofte , dont il eft

ici qutftion, dés le loir précèdent félon

Tordre des luifs, il cft évident , que Ton
pourtoir dire , mefmes enlentendant à

nôtre fjffon ordinaire , qu'à neuf heures

du m^tin ( c'cft à dire à la troilîefrae

heure des lu.fs ) la Pentecofte saccorh--

flî(foiri^m% qu'ace conte les cinq parts en
étant desja paflces il n*en reftoïc plus que
troi^ Car de vingt &: quatre heures , en
quoy confiftoit ce jour, les qmnzese-
toient desja écoulées, & il n'y en avoir

pIusqueneufàpalTer. Mais pourquoy le

Saint Efprit choifit il particulièrement

ce jour pour deicendre fur les Apôtres?

Ne fcmble-t*il point , qu'il cuti: été plus à

propos pour liurconi lation, quecedi'
vinfeu les euft battizczou immédiate^

ment après la rcfurredion de leur Mai-
ftre,ou du moins incontinent après fon

afcenfion dans les deux ? Chers FrereSf

nous pourrions nous contenter de dire,

qu il y a de la tementè à fonder les caufes

des termes &: ^dbs faifons , que Dieu aC-

figne
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ligne à chaque cho(è ; telles queftions (t

pouvant faire de tout autre temps, où il

les comnfienceroit.Gar fupposc,qu'il euft

envoie le Saint Eiprit aux Apôtres tel au-^

trc jour, que vous voudrez \ un curieux

demandera toujours, pourquoi illauroit

fait ce jour-là, &pourquoy non plûtoft,

ou plus tard ? Mais il me femble, que fans

avoir receurs a cette réponfe , il y a des

raifons de ce choix capables de nous fa-

tisfaire. le ne m'arrefterai pas ici à philo-

fopher avec quelques anciens fur la pex-

fedion du nombre de fept, &: de quaran-

te neuf , produit par la multiplication de

fept en foi mefme. Cefont desmyfteres

plus fubtils 5 que folides, & plus propres à

contenter Tefprit d'un curieux ,
qu'à édi-

fier l'ame d un Chrétien. le dirai feule-

ment qu'il a été- très à propos, que ce

rayftcre s accomplift le jour delà Pcnte-

coftcpourajullerde tout point la vérité

avecque les types^qui favoient autresfois

reprelèntée fous le Vieux Teftament.

Car cette vieille alliance, que Dieu trait-

ta en la main de Moïfe avecque le peu-

ple d'Ifraëi, étoit comme vous fçavezjla

figure de la nouvelle, contraûée avecque

nouspar le moien de kfuS Chrift. Tuut
ainli
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ainfi donc que le Seigneur lefus, nôtre

Pafqae myftique, voulut eftre immole
fur la croix , au mefmejour que rancien

Agneau étoit facrifiè félon laLoy Mo-
faïque, afin que cette rencontre éveillaft

les efprits des fidèles , & les portaft à re-

chercher en lui Texpiation & lafandifi-

cation figurée par TAgneau ; de mefrae
auffi a t'il voulu, que fa nouvelle alliance

fuft établie & rcpreferitée entre les hom-
mes au mefme jour , que l'ancienne avôic

été publiée fur la terre ; afin qu'une A
belle &: fi exafte correfpondance entre

ces chofes nous fift reconnoifi:re , que
Dieu en eft véritablement l'auteur. Tout
ainfi donc que Moïfc, le Médiateur de
l'ancienne alliance immola fon Agneau^
& défit les Egyptiens ', de fortit magnifi-

quement des abyfines de la merrouge,&:
monta fur le fommct de Sinaï avant que
faLoy fuft publiée ; de mefme auffi a-t'il

fallu que lefus, le Médiateur de la nou-
velle alliance ofFrift fa vidime, &: entraft

dans les abyfmcs de la mort ôc de l'enfer,

&en reffuîcitaft glorieufement , & fufb

enfin élevé dans le ciel, le vrai & éternel

fanduaire de Dieu , avant que fon Evan-
gile fuft confignè entre les mains de fe$

Miniftres



5Ï1 'be U Defceme ^/^ S. Es i» r 1

1

Miniftres àc de fon peuple. Ec comme il

a écè à propos , que les efprics du premier

peuple fuflent préparez à l'olive de faLoy

par les mervcillcs,qui fe paffercnt durant

quarante-neuf jours depuis la mort de

l'Agneau jufques à la Pentecofte, n écanc

pas convenablcque des fensgroflîers , &:

qui n'étoient pour tout exercez>ni accou-

tumez qu'à des chofes baffes & fcrvilcs

fuffent foudainement admis à la veue

d'un (\ grand myftere ; de mefme aufTi a-

t'ilécè neceflaircque les cœurs des Apô-
tres fuffent peu à peu changez par les ter-

ribles fpedacles de ces fept femaines, où
ils virent leurs lefus mort &:reffufcitè&

elevè dans les cieux, afin de pouvoir

après cette confecration recevoir conve-

nablement les flammes du Confolateur.

C'eft pour cela, qne lefus Chrift voulue

qu'ils fuffent les tefmoins &: de fa mort

éc de fa rcfurrcdion. Ceft pour cela qu'il

voulut monter dans le ciel , le vrai Sinaï

de DieUjCn leur prefenceCeftpour cela

qu'il voulut 3 que mefme après fonafcen-

fion ils den>euraffent encore dix jours

cnfemble en prières & oraifons conti-

nuelles -y attandant avec une humble dé-

votion rEfprit,qu'il leur avoir promis. Il

ne
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ne falloic pas moins de préparatifs pour

recevoir un fi grand hofte. Mais en ce

recardemenc , outre leur propre confi-

deracion le Seigneur eut auffi égard à

nous. Car il écoit à propos que ce mira-

cle fuft illuftre , &: qu'il vinft foudaine-

ment à la connoilTance d'une grande

quantité de gens, qui en peuflent rendre

témoignage, &: en porter la nouvelle en
divers lieux, puis quelcdcffein du Sei-

gneur étoit d'étendre fon Evangile par

toutTunivers. Le jour de la Pentecofte

étoit fort propre pour cela, la dévotion

de cette felte aiant affemblè dans la ville

delerufalem une infinie multittîde de
peuples i à la veuë defquels, & comme
fous leurs yeux le Saint Efprit defceiidic

du ciel fur les Apôtres de lefus ; ce qui

fervit non feulement à leur édification,

un fpedaclc fi étrange les aiant premiè-

rement étonnez,5^ puis en fjite amenez,

al ouïe ^ à la foy de !a prédication de

l'Evangile ; maisauflîà l'inftruftion des

autres , à qui ils en firent part. La Pen-

tccofte fut comme la trompette, quiles

affembîa tous de divers pa'ïs, & dedi-

verf^^s langues à laudiancc du Saint

Efpiit, afin qu aiant veu 5<^ ouïfes mer-
k k veilles
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veilles ils lui fetvifTent comme d'autant

de herauds pour porter la renommée
de fa glorieufe vertu dans toutes les na-

tions du monde. C'ctoit pour une fem-

blable raifon 5
que le Seigneur avoir ac-

coutume de monter en lerufalem aux

jours des grandes &c iolenncUcs fcftes,

Jean 2. comme s. lean Ta expreffément remar-

/. &7. q<jè en divers lieux de fon Evangikiafia
*°' que le fruit de fes miracles &: de fa pré-

dication fuft plus grand & plus abon-

dant. C'cft à ce mefmedeflcin, qne je

rapporte le lieu, où le Saint Efprit def-

ce ndir fur les Apcti -s. Car ce fut en la

\Agî,i.4.\\Vx de [erufalcm,lc Seigneur leur aiant

nommément cômandè de ne s'en point

départir, mais dV attendre laccomp'if-

femertde fa promefTe. Il y avoitlong-

temps qiie les Prophètes avoient pro-

mis cette gloire à lerufalem. Vous fça-

Tf.nc.iy^^ que David avoir chanté mille ans

auparavant, que le puiff.uit fceptre du

Meffie feroit tranfmis de Sion ; que ce

feroiten ce lieu-là qu'il paroiflroir pre-

mièrement, &qnc de là il comcnccroit

les conquertes, domtant & aflujettifTanc

fes ennemis pour feigneurier au milieu

deux. Efayc &: Michée comme pour

expliquer
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expliquer ce que David avoic entendu

parce /?f/?/rf,difenc expreflement en la

predidion de rétabliflement & du rcgné^;^^^''

du Mcllîp 5 que c'eft de ïeruf/ilem que for- 2.

tira la pan^le du Seig^jeur (c'eft à dire l'E-

vangile ) mx derniers temps ; en k pléni-

tude des (îecles. Ces oracles furent pre-

cifement accomplis au jour delaPcnre-

cofte Chrétienne. Ce fut alors, que TE-

vangile (que l'Ecriture appelle fimple-

ilicin là parole de Dieu ou du Seigneur à

caufe de fon excellence ) fur première-

ment prcfchèenla terre. Avant cela, il

avûit été promis ôc ébauché. Alors &:

non plûcoft,il fut annonce,fans enigmts,

fans obfcuritez , fans aucun mélaiige de

la Loy.Car/'£^'^^^//^ à parler proprcméc

eft labonne & heureufe nouvelle du fa-

lutjnonà acquerirjmaiS desja acquis par

le Chrift de Dieu; delà remiflion du.

pechè obtenue par fon fang , de la vie &
de la joye communiquée parfonEforin

de forte que ces chofe^ n'aiant écè ac-

complies, que par la mort 6^ par Tafcen- ^

fion du Seigneur lêfus dans les cieux j &?

par l'envoi de fon Efptit ch la terre ; l'E-

vangile à vrai dire ne commença d*efl:ré

jpreichè au monde, que precifément ati

k k i jour
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jour de cette Pentecofte Apoftolique,&:

nonplûtoft. Ce divin fceptre du Chrifl:

de Dieu parut alors en lerufalem , & du

premier coup qu'il frappa, abbatit trois

mille âmes fous fes pieds. Ce fut là qu'il

aflemblafon armée en une fainte pom-

pe, & qu'il verfa premièrement fur la

terre la rofée myftique de fa jeuttelTe,

éclofe & produite foudainement du feia

de l'aurore de ce beau jour. Ce fut de là

que ce fceptre fortit peu de jours après,

étendant par tout fes glorieufes conque-

ftes vers l'Orient, & l'Occident, le Midi

& le Septentrion. Et véritablement il

ctoitbien raifonnable, que la nouvelle

alliance fuft premièrement publiée en

ce lieu là plûcoft qu'ailleurs. La Loy fut

baillée dans la folitude du defert ,
parce

que c'étoit une alliance folitaire , qui

n'appartenoijcqu à une feule nationipar-

ce encore que c'étoit une alliance fteri-

le , incapable de rien produire , non plus

quelles rochers &: les fablons de fon Ara-

bie. L'Evangile a écè baillé dans lerufa-

lem > la plu$ belle &: ia plus peuplée ville

de rOiient, & alors particulièrement

remplie , outre k% habitans naturels,

d'une innombrable multitude de gens,

de
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de tous climats, & de toutes langues»

parce que c'écoic une alliance univer-

felle, qui embraffoit tous les peuples du
inonde , & qui par une fécondité non
jamais veuë auparavant dans la nature,

alloit engendrer à Dieu des nations en-

tières en un feul jour. Quant à ceux , fur

qui le Saint Efprit defcendit au jour dç

cette grande Pentecofte , c'étoient fans

point de doute fes Apôtres. Car c'cft

d'eux que parle S. Luc i qui après avoir

dit, que Matthias fut mis d'un commun
accord au nombre des onze Apôtres,

ajoure maintenant ,
quV/j- étoienî tous af*

femhle:^dans unntefme UeuAc ne voi pour-

tant pas grand inconvénient en ce que

pofent quelques anciens, qu'outre Ics^"^

douze Apôtres les fix vingt perfonnes,

dont il ell pav'è dans le chapitre précè-

dent, étoient afflî prefens. De fçavoir

s'ils eurent dés lors part avecque les

Apôtres aux miraculeux dons du Saint

Efprit, où s'ils le receurent feulement

depuis par l'impofition de leurs mainsâ

qui le peut dire, puis que TEcriture le

raid ? Certainement S. Lnc nous dit feu-

lement,que le SeiQ-neur commanda à fcs

Apôtres d'attendre le batclme de fon '

'"^^

k k 5 Efp'it
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Efpritdanslcrufalcm ; Une parle d'au-î

Clins autres;^ l'excellence de leur mini-
ftcrc fcmble requérir en quelque forte^

qu'ils aiegtreccu cette grâce avant tous
les autres : & j'avoue que cette conlîde-

ration nie fait pancherà la créance de
ceux qui tiennent, que le Saint Efprit

defceudic la première fois fur les Apô-
tres feuleinent.Mais je n'eftime pas que
cette opinion foit ni fi évidente, ni fi uti-

le, qu'il la faille tenir necefïairement. le

croi que le plusfeur eftde poferce que
l'Ecritirre dit5fans fe travailler beaucoup
à recherchercequelletaift. Quoy qu'il

cnfoit5cllenQus apprend que ces bien-
heureux fidèles, à qui le Saint Efprit fe

communiqua , étoient tous d'un accord
dans un mefme lieu. S. Luc remarque

l^Hc 24.exprefremen|: dans fon Evangile , que
f^-^s- lefus avant que de fe retirer d'avec eux

fur la montagne deBethanie, les bénit

&:leurcommfinda de s'arrcfter à leru-

falem jufqucs à ce qu'ils fuffent reveftus

delà vertu d eiihauj: ; qu'en fuite ils fe

retirerentecla ville après l'avoir adoré,

& que pleins dcjoye &: d'cfperance ils

fîemeuroient tous enfemble, hc fe te-

noient continuellement dans le Temple
loiianc
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loiianc & glontianc Dieu. Ccft ainfi

q i ils palTcrcnt les neuf jours iuivans. Ec

le dixielme, qui ne fie que redoubler

leur zèle & leur dévotion, crant enfirt

venu, le Seigneur ne retarda pas davan-

tage leur bon heur.ll envoialeO^tfîoTa-

teur promis,qui les treuva fous enfemWe
occupez fans douce en ces faiî^ts exer-

cices de la prière & de la fandifica^ien

dans une parfaite concorde. Remar-

quez, Fidèles, en quelles âmes defcend

rEfpritceUfte. 11 honore de fon falu-
,

taire feu,8d de la bien heureufe prefence

ceux qui font en union,ceux que Tamour

fpirituelle lie &: entretient enfemblc

dans une douce paix.Ceft à ceux là,que

le Seigneur lefusTavoic promis y Si deux "^^f^^^

dentre vo'^ s accordent fur Uterre^ de toutes
'^^^*^

chofeSi quils demanderont il leurferafait de

mon Pere^cjui csî éscieux Car oh ily a deux

ou trois perfon^es affemblées en ni >n nom , j(?

fu's la au milieu d'eux C eft a cerx- là que

le Prophète avoit donné long temps au^

parafant la bcnedidion &: la vie pour

partage; Tondion facrée du ianduaire

de Dieu , & la rofée de Tes montagnes;

Voici que cejl chofe bonne ,^ que ceji chofe^^'^'''^''

pUifante, que frères s'entretiennent mefines

kk 4. enfcmbli
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enfimblel C'ejf comme cette huile frecieufe
if^nduè fur la tejle d'Jaron

, ^ comme U
rojée, qui defiendfur U montagne de Sion.
Ce Saint Efpiit, Tunique auteur de tou-
tes graces,aime la pjiix & la douceur.- Il
ne à^kç^vA

, & n'habite
, que dans les

cœurs, où il lacrcuve. 11 fuit les âmes
ficres

, &: bruyantes
, que la haine &: la

di(corde,lenvie & la malignité tienent
dans un trouble continue) : &r comme
l'EcPtire nous le reprcientedans la vi*

r,/^.i.ic,/^<^^
dTiicil vicni & fe plaift , non dans

les tourbillons & dans les flammes, ea
dr s efpnrs de fci ^ de falpeftre,dans les

violerc(.sdcspafl]ons,maisdansun fon
coy ^ fubtiJ, dans le calme d'un cœur
tranquille

, qu'une humble & fincere
charité conferve dans une paix éternel-
le. Chers Frères , imitons l'union & la
concorde des Apôtres, fi nous voulons
avoir part en leur battcfme cclefte. Per-
feverons enfc mble en prieres^ôd bannif-
fant du milieu de nous la difcorde , & la
haine,&: le trouble & la confufion qu'el-
le y met, attendons tous d'un commun
accord avec patience, joye , & douceur,
laccomplifTemenr des precieufes pro-
méfies du Seigneur lefus. G cft à quoy

nous
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nous oblige encore le myftere delà table,

à laquelle nous fommes conviez, de ce

pain peftri de plufieurs grains en une feu-

le mafle, &: decevincoulèdepluiîeurs

raifins en une feule liqueur,pour nous ex-

primer l'image de nôtre union en lefus

Chrift. Si la nature^ou la fortune,comme

on parle, nous a divifezique la main & la

voix du Seigneur nous unifie ,* que refpe-

rance de fes grâces nous raffemble en fa

lerufalcm , tous attentifs à un mcfme def-

fein^tous occupez dans un mefme travail.

Dés qu'il nous verra en cet état, fa Pcnte-

cofte viendra. Il en hâtera le terme, 52

répandra fur nous les faintes lumières de

fon Confolateur. Sur le point qu'il fut

communiqué aux Apôtres, S. Luc nous

raconte , qu'/V fefitfoudAinemenî unfon dt4

cielycomme d'un ventfouffiant en véhémencey

qui remplit toute la maifon^ou ils étoient ap's.

En difant,que etfon vint descieux^il mon-
tre que ce n'étoit pas un vent ordinaire,

produit en l'air par des caufes naturelles^

&: s'il euft été tel on l'euft olii &: fenti

dans lés autres lieux de lerufalem i mais

que Dieu l'avoir forme & envoie des

cieux extraordinairement au lieu , où les

Apôtres étoient aiTsmble? pour eilre

comme
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çomne i'âvaut coureur& le fourrier (îe

fon S^inr brpiir,ôc pour fîgaifier la venue

& la prcfence de û Mjicllè prcftc à en-

trer dans cette maili^n -, fclon ce que

""^chante le Pfaimifte , quM fait des vents

fcs mcfTgcrs. Amli voiez va«js qnVn la

terre on a ace ûiimè d'accompagner les

entrées des Rovs dans leurs vilh s du {ovi

. de la trompe tre, ^ Ju bruit de l'artillerie,

que Ton tire en telles occafii^ns pour ren-

dre leur venue plus pompeufc5&: remplir

par ce moien les elprit-^ de leurs fujets,

de révérence , d'admiration , &: de joye.

Dieu en ufe à peu près en la mefme forte,

quand il vient manifcftcr fa majcftè à Tes

ferviteurs d'une faffon particulière. Ainfi

dans la vifion d'Elie en Oicb , dont nous

parlions nagneres,rEcriiure dit, que TE-

ternel fil- marcher devant lui un grand

r. J^w vent impetiicux, fenJant les montagnes
X9.1'' &: bnlant les rochrrs&. q j'apres le vent

vmt encore un gjand tremblement ,6^

qu'nnmcdiarcment après pafTa la glo-

jJv-4. ricufe Drcie-K'edu Scg; leur devant tlie.

Ezechicl fembiablemcnc dans la dcfcri-

ptiondecetrefipe.be &: magnifique vi-

fion , dont il fat favonzè, nous parle dés

rentrée d'un vent impétueux, qui vcnoiç

de
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,âe devers Aquilon, &r d'une greffe nuée,

Uà'Mn feu encorcillè. Et lorsque Dieu

bailla fa Loy à IfraëUfur le point que fa

majcftè vint la prononcer elle mefme,

TEcriture nous raconte,qu'il y eut dés le

matin des tonnerres , des éclairs, <Sc une

crroffe nuée furlefommet deSinaï avec

un fon de cornet retentiffant fi épouvan-^A^^

cablement,quenon feulement le peuple 'J:^^V

enétoit effrayè^mais la montagne mefme

en trembloit toute depuis le pied jufqu a

la cime, fumante éclairant de toutes

parts. Uufage de ces fignes marchans de-

vant la Majeftè du Seigneur eft pour ab-

batre les cœurs des hommes , 6c les faifir

d'une faintc frayeur, &: les difpofer par ce

moien à recevoir fa prefence avec une

humilité convenable. Ceft ce qui apprit

à Elie à envelopper fon vifage de fa man-

ceîine , fe tenant ainfi devant Dieu avec

un profond refped" à Tentrce de (a ca-

verne ; comme les Séraphins, qui fe cou-

vrent de leurs aides toutes les fois qu'ils

comparoiffent devant la lumière de fa

gloire. Tavouë que ce vent impétueux

qui foufflafoudainement avec un bruit,&:

une violence extrefmc dans la maifon ou

^'toicnt les Apôtres , feryit auffi à cela
'

mefniej
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mefmejalterant leurs cœurs, &: les rem-

plifiant d une religieufe révérence , afin

que cette grande divinité de TEfprit ce-

lefte, y fuft receuë dignement. Neant-

moins ce n'étoit pas là fon principal ufa-

ge. Aulîi voiez vous que l'Ecriture ne dit

point,qu'ils aient été faifis de crainte;au

lieu qu'elle témoigne expreflement des

Ifraëlites
, qui virent les tempeftes 5&

entendirent les tonnerres de Sinaïjqu'ils
-Ex.io. en furent tellement effrayez, que tout

Cremblans ils fe tenoient loin , nofant

approcher de la mpmagne, & prièrent

enfin Moïfe , que Dieu ne parlaft plus à

mb.ii. eux. L'Apôtre fait nommément cette

obfervation ; Vousnejles fas venta , dit- il

aux Chrétiens , au retemiffement de U
trompeté. ni a Uvoix des paroles^ Uquellt^

ceux , ejui toioient requirent que laparole ne

leur fujlpins longuement adrejfic^' Et à la

vcritè cette différence des préparatifs

convient fort bien à la nature de cha-

cune des deux alliances.Car la Loy étant

le miniftere delà crainte &: de la mort,

il étoit à propos qu'elle fLift publiée par-

mi la terreur &: rcffroy,avec toute cette

épouvantable pompe de tonnerres, de

fwdres > de fumées jde îX)iiibillons,de

nue,

l8.
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nue , d obfcuritè , & de tremble menf de

terre. L'Evangile au contraire étant l'al-

liance de grace5deconfolation5&: de vie,

ilaétcraifonnabie que TEfpritqui Tap-

portoit ici bas,fe prefentaft dans un tout

autre équipage, glorieux ô^ magnifique

àlaveritc, mais doux ôc agréable tout

enfemble; qui donnaft du refped,& non
de rcl&oi i de la révérence , àc non de la

crainte. Tel étoit le fon de ce vent , qui

entra devant le Confolateur , dans la

maifon des Apôtres. Il les ravit ; mais il

ne les troubla point. Illeshumiliaimais

fans les épouvanter , leur reprefentanc

une vertu puiflanre , mais bien faifante.

Car ce vent écoit proprement le fymbole

de l'Efprit , qui leur avoir érè promis;

Douce &: agréable force , dont tout Tef--

fort ne tend , qu'à perfuader &: à fauver.

lefus Chrift leur avoir desja rendu cette

énigme familière, quand pour leur don-

ner les prémices de fon Efprit il avoir

foufflè fur eux,en leur difant , Recevez le
^'"^^ ^^'

Sâifît EJprit i Et auparavant encore lors

qu inftruifant Nicodeme il avoir cxpref*

fément compare l'Efprit , auteur de nô-

tre régénération ^ à un vent-yquifoutfle

où il veut ;> 6c qui fe fait ouïr à nous,fans ^'^'«'^3-S»

que
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que nous fçachions d où il vient, ni où it

va. Et ce rapport de la nature du vent

avec celle de TElprit de Dieu eflcaufe,

que TEcriture lui en a donne le nom ; le

mot à'BJprit en fon origine, fignifianc

proprement unfouffle,ou un vent. Car

cette troifiefrae pcrfonne de la fainte ô^

glorieufe Trinité étant incomprehen-

fible en elle merme^l'Ecriture pour nous

Texprimcr aucunement , emploie ce

nom emprunté des créatures. Mais ou-

tre la prefence du SaintEfprit, ce vent

venu foudainement du ciel , foufflant

avecimpctuoliîè, & rempliflant en un.

inftant la maiConoù les Apôtres ctoienc

alTemblez^reprefcntoit excellemment la

iiature,!aqualitè,&^ laftion de la fainte

doflirincjqu'il ailoit imprimer dans leurs

cœurs, pareillemêt defcenduc des cieux,-

& formée dans le fanclnaire de Dieu au

delTus déroutes les cauies naturej-es, &:.

de là foudainement envoiee ici bas, lor^

que To'n n'y penfoit pas,ôi: d*uneefficâce'

toute femblable, qui vole prompteraenG

d'un bout des cieux à Taiurc , perçant 6^

penetrai"k4: toutes choies,comme un vio-

lent &: invincible vent, fans que rien ait

peu lui relîfter, ni arrciler fa courfe , ou

Tcmpef-
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Tempelchcrde remplir runivers,&: de

fc fdire fentir dans tous fcs climats^

Apres cette préparation (î magiifique le

Saint Efprit entre lui mefiTie dans l'af-

fcmtlée des Apôtres ; des U/igues âefar->

ties.Comme de ftti , leur apparurent^Aix. Saine

\j\C'ii^je fûfajurchacun d eux. Vous fça-

vez bic-n,qL)C ces formes de langues dé-*

parties, comme de feu , que virent les

faints Apôcrcs,n*éroient pas la perfonne

mefme du Saint Hfprit ; non plus, aue

la colombc,qui defcendit fur le Seigneur

Icfus a fon buftefme. Car estant Dieu
comme il cftifon effence , eft non feule-

ment invifible à nos yeux, mais mcfmcs
incomprehenfible à nos enrcndemens.

Elle n'étoitpas non plus enclofc là de-

dans. Car bien loin de pouvoir eftrc ren-

fermée dans une fi petite forme , les

cieuxdes cieux ne la peuvent contenir

eux-mefmes. Mais les efpeces, &• appa-

rences des choies externes n'étoient que

les fymboles de la prcfence de fa grâce,

accompagnant l'efficace, dont il agifToit

dans les cœurs, &: fignifiant qu'il y met-
toit des qualitez fpiiituelles, analogues

& proportionnées aux qualitez feniîbles,

qu'elles prefcntoienc aux fcns. Dieu euft

peu
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peu bien aifément produire tous ce?

effets dans lésâmes de (es ferviteurs^ les

inftruire de fa volontè,&: leur donner les

facultez,qualicez5&: habitudes , que bon

lui fembloit/ans y emploier aucuns Sym-

boles de cette nature. Mais il en a usé

autrement i premièrement pour les tou-

cher plus puiflamment, nôtre pcfantcur

&: ftupiditè étant telle, que nous ne con-

cevons^que foiblcment les chofes, qui ne

frappent point nos fens. Car qui ne void^

que ce buiffon brûlant, qu il prefentaaux

yeux de MoiTe dans le defert, quand il fe

communiqua à tui, le frappa tout autre-

ment, que n'euftfait Tinliradion d;^ fa

volontè,s'il la lui euft donnée fimplcmec

au dedans fans ce magnifique ligne? Mais

j^ajoûte encore que lemploi de fcmbla-

bles fymboles affermit grandement la foy

& de fes ferviteurs , &: des autres.Car ces

lignes viûbles, qu'ils voient au dehors les

certifient de plus en plus , que les con-

noilîances &: les impreffions,qu ils reçoi-

vent dans leurs ames,font les dons, ^ les

ouvrages de Dieu en eux, & nonles pro-

ductions de leur cfpritioude leur ima-

gination, comme le blafpheme^it le&jpro-

fanes. Et quand ces aides leroi^t inu-

tiles
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tiles à leur égard , toujours fervent elle^

grandement à eonveincre Tinipudence
des impies ; qui font fi ingénieux àfe
tromper, que ne pouvant nier , que Ton
ne voie quelquesfois entre les hommes
des elFets , qui furpafTcnt les forces de is

caufes naturelles & matérielles , ils ai-

ment mieux les attribuer à l'imagina-
tion,contre toute apparence de raifom
que d avouer qu'aucune caufe furnatu-
relie, & fpiriruelle agiffe dans leshom^
mes. Mais ces fymboles, dont Dieu ac-
compagnoit fcs vifions , réfutent claire-

ment la refvcrie de ces mal-heureux. Car
il faut eftre pire qu'hypocondriaque pour
croire,qu'un buiflan ardent fur la terre,

^ des langues départies comme de feu^

qui paroiffent dans l'air, & un vent im-
pétueux rettipUffant foudainement une
maifon foient les ouvrages deTimagi-
nation de ceux qui les voient. C'eft-là

Fufagc de toute cette force de fignes en
generaLMais en particulier ils ont ordi-

nairement chacun, leur rapport à la grâ-
ce, dont ils accompagnent le don & l^ef-

fer. Ainfi le buiflbn ardent fans fe coil^

fumer, que Moïfe vid au defert, étôit

lemblefme de ce que Dieu exécuta p^
11 lui^
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iui,c*cftà dire de la confervation d'IC-

raël au milieu des perilsjôc des morts. Ec

la colombe quidefccndic fur lefus , re-

prefentoic la douceur ôdlafimplicitè de

fa nature, & cette debonnairctè fouve-

raine,en laquelle il exerça fa charge. Ici

pareillement ces langues départies comme

de feu -t
qui fe pofeient fur chacun des

ApôrreSjOnt une claire analogie aveçque

les grâces , que le Saint Efprit leur com-
muniqua &: avecque le miniftere, auquel

il les confacra. La grâce qu*ils receurent

de luijfut le don de uonvertir Içs nations

du monde a la foy du Fils de Dieu par la

parole de TEvangile. Quelle autre image

îçauriez vous penfer plus propre à rcf/re-

fenter ce don , que des langues départies

comme de feu ? La langue, qui eft le na-

turel inftrument de la parole, fignifîoit

que Dieu leur donneroit la grâce d*ex-

pliquer convenablement fes myfteres , &
qu'il mettroit fa parole dans leurs bou-

ches. La divifion de ces langues reprc-

kntoit la divcriirè de la grâce, qui leur

étoit donnee,fi abondante &: de tant de

formesjqu'il n'y avoir ni myftere qu'ils ne

connuflenCjni langage qu'ils ncparlaiTent.

Enqaoy eft c onfiderabk la merveille de

la



fur les 'Apôty^s. S e r m d n I L 531
la providence de Dieu /qui tourne &
change les chofcs , comme bon lui fem-
bleavec une exquife iagcfle. La diverlitè

des langues écoïc une raaledidion furlè

genre humain.Maintenant il en fait lor-
ganede fa benedidion. Aucresfois elle

avoïc fçrvi à détruire Babel. Maintenant
elle fertà bâtir Sion. Alors Dieu avoir
départi les langues des hommes pour lès

.feparer les uns des autres. Maintenant ii

divife celles de ks A pôtres pour les raf-

fembler, & les Unir tous en ftn Fils. Le
feu de ces langues lîgnifioit Tcfficacc de
la parole donnée aux Apôtres par le

Saint Efprit , & la vertu qu elle avoit d'é-

clairer les entendemcns des hommes^
d enflammer leurs cœurs ,&: de les met-
tre au mefme état, que lavoixdeChriit
avoir nagueres mis ceux defcs deuxdif-

ciples,qui difoient, Notre cœtir»ehruloit-iluiLi,t.

fas àedans noH4\ qumd ilparloit à noH6 par le

chemin f Ce, feu reprefentoit encore la -

.force qu auroit leurdodrine pour confu-

mer la vanité de la chair , & détruire fa

hautefle, U pour repurger &: renouvellet

toutes chofcs. Car vous fçavez que le feu

clementairp a toutes ces qualirez dans la

.4iature. Il éclaire^il échauffe^ il nettoie,

il 1 il



lear.
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il raffinc,il détruit &: confume , il polit&
perfedionne,felonla divcrfitè des fujets

où il agit.Ceft juftemeru Timage de Tef-

ficace fpirituclle de la doûrine des Apô-
tres.La langue de Moïfe étoit pefante ôd

cmpefckéc. Celle des Apôtres étoit de

feu, le plus adifde toutes les chofes na-

turelles i parce que la Loy, la doftrine du

premier \ ne fait qu'embarrafler les con-

fciences, &: émouvoir fans refoudre; au

lieu que TEvangile, la dodrine desfe-

conds,refout& démcfle le cœur de tou-

tes (^ angoiffes , le confolc , le réjouît &
le vivifie i tous effets , dont une langue

pefante eft incapable. Tajoûte cncore>

que la propriété qu a le feu de fe commu-
niquer fans diminution , fignifioit que la

grâce , que l'Efprit donnoit aux Apôtrcs>

feroit telle , que fans en rien perdre ils

pourroient en faire part à tous les fujets

biendifpofez à la recevoir ; comme en

parloir nôtre Seigneur à la Samaritaine,

difant^qu elle feroit en eux une fontaine,

une vive fource de grâce , de fandifica-

tion,&: de miracles. Enfin ce que ces lan-

gues de feu fe poferent 1 6c comme porte

ïov\^\ïi2\^s aprent fur les Apôtres , mon-
troic^que la grâce de l'Efprit fe rcpoferoic

pour
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pour jamais fur eux. Les grâces, que Dieu

avoit autresfois données aux Prophètes,

étoient comme des cclairs , qui leur paf-

foient par refprit , mais ne s'y arreftoient

pas.Car Davidjô^ Efaye par exemple n*a-

voient pas toujours le don de la Prophé-

tie. Ils en jouïffoient autant que duroic

leur raviflemcnt i au lieu que la grâce du

Saint Efpritjlc don des langues, & autres,

relidoicnt conftamment dans les Apô-
tres, & étoient en leurs âmes à la faffon

des facultez , ou des habitudes morales,

L efFet, que produifit en eux unecommu-
nication fi admirable , nous eft enfin rc-

prefentè parS. Luc en ces motSy ilsfurent

tot46 remplis du Samt FJprit , ^ commencè-

rent a parler langages étranges -^ ainfi que^

l^EJprit leur donnon afarler. Voicz , Fidc-

lesjcomment il n y a rien de vain ni dans

les promeffes , ni dans les fîgnes du Sei-

gncur.Il avoit promis le Confolaceur à fcs

Apôtres ; ô^ il le donna en telle abon-

dance,qu*ils en font remplis.Le fymbole,

qu'il leur en rnontra, Cgnifioit , qu'il mul-

tiplieroit leurs largues,^ leur tailleroit

à chacun la fienne en plufieurs autres ,&
ils en fcntent auflTKCoft naiftre pluCeurs

différentes, àL s*étonnent copament elles

11 3 ont*



ont peu fi foudâinemenc fe formét en fi

srand nombre dans une feule bouché.Er

bien qu'ils le tefientent ^ le voient dans

cette nouvelle lumiere,ils ont de la pêne

a le croire ; &: pour s'en affeurer , ils en

fontreflâyi &: treuvent, qu'ils Tçavent

parler en effet des langues les plus étran-

gères, les plus éloignées de la leur natu-

relle.Tavouë^que des le commencement?
ils avoient receu quelques dons du Saint

Efprir. Autrement ils n'eufTent pas creu

enlefusj'niperfeverè en fa dodrine, & le

Seigneur difoit lui mefme à Tun d'eux

que Ion Père celefte lui avoir reVelè fà'^

connoiflfance , qu'il ne r^sveleque parla

lumière de fon Erprit. le confeflejque

depuis larefurredion de lefus ils en re-

çeurentune plus grande mefure ,
quand

foufflant fur eux , il leurdit, Receve^le

Stiïnt Efprit: Mais tout cela nVtoitque

des préparatifs hL des eflays , au prix de

ce que leur donna cette divine Pente-

coftc. Avant cela ils croioientj^ mais

foiblement. Ils voioient; mais peu de

chofes. Leur connoiflance étoit fort

confufe. Ils avoient veu les grands mira-

cles de Dieu , la croix & Icïcpulcre du

Chrifti mais fans en çomprçndTC nette-

1"^ menç
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ment les raifons i nila faflbn du falut,ni

h vraie forme de TEglife-C'eft pourquoy

vous les voyez encore refver n'agueres

après leur imaginaire royaume d'ifraël,

&: fon recabliffcment. Mais ce feu, qui

s'aflic Tur eux , diflipa enfin toutes ces

ombres. Il demefla leurs doutes 5 il re-

purgea leurs erreurs &: leurs imagina-

tions puériles,^ leur fit voir tout ce grâé

myftere jufqu'au fond dans une claire &:

plene lumière. 11 accomplit ceqifcle

Seigneur en avoit prédit j II \cm e/sfeilm'^^^^
'^'

toutes chûfes'y &: leur répéta & déchiffra^
*

Celles 5 quVls avoiené 'dèics^ans ks ëft-^

tendre. 'El en fuite de cette abondante,'

claire 6^ ferme connc^iffance de toùpl^^

fapience &c borne de Dieu en ife^,

Chrifi: , il alluma dan^rèursames uèc;

amour & un zèle incomparable à fa gloiw

re & y confumant le refte des affeaions

baffes & puériles, qui y étoient deméu--

rées , les embraza d'un ferme &: ardéhf

dcfir de reternitè , &c d'une parfaite cha;*

riiè envers tous les hommes. Il leur

donna des Courages héroïques , une ma-

gnanimité invincible , des cœurs de

lyons,& des langues d'Anges. Et com-

me le feu de nos fournaifes fond les

U 4 plus
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plus durs métaux, & de maffcs rudes , &
groflîeres en fait de beaux vafes , clairs,

& Juifans.les délices & les ornemens des
plus fupcrbcs maifons ; ainfi cette flam-
me myftique de rEfpritcelcfte reforma
les. Apôtres en un moment. Depuis
qu,eUe les eut atteints

, amollifTant &c
tondant

( s'il faut ainfi parler ; toute la
m^edcleur nature, la ne ttoiant & la
raffinant par fa vertu , & la durcifl^ant en
fuite en une toute autre forme , elle en
fit de nouveaux hommes, lesvaiffeaux
4e la maifon de Dieu, l'ornement &le
bpn-heur de la terre, lesinftrumensde
la vic,& delà félicité des homes. Voila,
Çidclesjce que nous avions à vous dire
iur Ihiftoire de la Pentecofte Apofto,
Jjque,Ayons en continuellementTimaee
devant les yeux;premierehient pour bé-
nir le_ Seigneur de ce qu'il a daigné faire
une fi grande grâce aux hommes, leur
ouvrant par la lumière de ce divin feu
lesmyfteres de fa fagclTc , & ks mer-
veilles de fon amour. NVliimez pas,que
nous n aïons point de part en ce bénéfi-
ce, fous ombre que nous vivons tant de
iiecles après les Apôtre;.C'cft pour nous
que leur furent données ce? langues ce^

"

Jçftesi
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leftes; G eft pour nousjque leur fut com-
muniquée une fi miraculeulc grâce. La
lumière qui nous conduit aujourd'hui,

eft toute venue* de leur feu. Et nôtre foy,

5^ nôtre joye j tout ce que nous a\K)ns de

bien en ce.lrecle, & tout ce que nous en

efperons en l'autre , eft coule de leur

fource. Sanslaflammejqui luifit alors fur

eux , nous ferions encore dans les ténè-

bres de l'ignorance, ô^ .dans les abyfmes

de lamort.Remercions donc le Seigneur

dccequ'il a daigne allumer fur la terre

une fi grande , & fi heureufe lumière.

Cheminons à fa clarté , &: ufons de fon

bénéfice. Ecoutons ces langues venues

du ciel, avec une humble dévotion; Re-

cevons dans nos cœurs avecquerefped

le feu qu'elles y veulent mettre. Ne
foions pas fi mal- avifeZj que de mcprifer

l'allianee^oii elles nous appellent. Gar

comme c'eftjci laplus merveilleufe des

difpenfations de Dieu^ajuflî eft-cc la der-

nière. Pécheur , fi vous n'en faites vôtre

profit, il n'y a plus de falut pour vous»

Qui avoit outrage le Père ,
pouvoir eftre

guéri par le Fils i &: qui avoit rejette le

Fils, pouvoir eftre converti par le Saine

Efprit. Mais quiconque a blafphemè

contre
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contre le Saint Efprit , il n'y a plus de
remiflîon pour lui.Que fi nous avons ho-
noré fa voix 5 & creu fincerement fa pa-
role , réjouïflbns nous , & nous égayons
devanfDieu. Vn rayon de fa lumière,

une étincelle de fon feu, vaut mieux,
que tout réclat &: toute la pompe des
biens de la terre. Car ce feu met la paix

dans toutes lésâmes, où il loge v II en
chafTe Tennuy , & les délivre de cette

importune inquietude,qui rend tous les

autres hommes mil heureux.Mais com-
me cet Efprit eft pur &: faint , que nos
joyes foient auffi de mefme, divines &:

fpirituelles. Arrière de nous la brutalité

des lujfs, qui ne mettent toute lajoye
de leur Pentecofte, qu'en la chair, &: au
vin,difant mefmcs effrontément, que
fans chair ilnya point de réjouïflance.

Vôtre joye , ame Chrétienne, eft d\ine
toute autre nature. Elle n'aîftde TEfpric

d'enhaut; elle fc nourrit dans fes pures

fiammes. Chrift avec fon ciel en eft i*u-

jnique fujet.Mais puis que le Saint Efprit

ne fe communique pas tout aune fois;

puis qu'après le fouffle de Icfusjil a en-
core un autre feu à nous donner;ne vous
coHtcntez pas , Fidèles, de la part que

VOUjJ
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wù^ en avez dés-jà reGeuë,* fotez con-

vDÎteux de fcs grâces. Ne dites jamais,

c'eft affcz. CroiflTcz de foy en foy ,
d'e-

fperance en efperance. Apres les mietes,

demandez lui le pain entier ; lesftam-

mes après les étincelles; l'ardeur & le

zèle après la connoiffance ; la magnani-

mité après Taffection ^la jcye & le con-

tentement après la foy. Et fi vous lui de-

mandez fes grâces inftammcnt 5^ hum-

blement \ il vous les donnera fans faute.

N'eftimez pas qu'après !a fanftification

des Apôtres , il fe foit retiré dans les

cicux. Cette heureufe Pentecofte,qui il-

lumina le monde de d ffu^ la montagne

de Sion ,durc encore aujourd'hui. Ce

vent qui remplit alors la maifbti , fouffle

encore dansTEglife , ^ ce feu, qui s'afTit

fut les Apôtres, luit encore au milieu de

nous.Le grand ConfolateurvFEfprit de

lefus yeft prefent, preft afe pofer fur

nous,&ànous donner fon feu &: fa In*

miere, fi nous rappelions &: l'attendons,

comme firent les Apôtres,avec une vive

foy, une ardente charité, & une concor-

de ^ union vraiement fraternelle. Le

pain& le vin de cette facrée table nous

font meftncsde*fymboles de faprescce.

Car
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Car comme il accompagna de la vérité

de fa grace^lcsfigncs , & les marques ex-

traordinaires , que les Apôtres virent à

ces commencemens de rÈglife ; aufli ne

manquera-t-ilpas maintenant d'accom-

pagner nos Sacremens de fon efficace. Il

vient avecque Teau de nôtre battcfme,&:

nous donne efFcftivement la netteté & la

nouveauté de vie , qu'elle nous promet.

Il vient avecque le pain & le vin de nôtre

Cène, & nous donne vraiement la vian-

de & le breuvage, que reprefentent ces

éleroens ; Et Saint Paul nous le montre

^f.^,^affez lors que faifant allufion à la coupe

17. facrée , il dit que nous avons tous et} ah-

breuvez de CEJprit, Qu'il vienne donc ce

divin& éternel Efptit du Père & du Filsi

qu'il vienne , & qu*il accompagne fes in-

ftitutionsjfa parole,& fa Cenei& qu'il ac-

complifTe en nous tout ce qu'elles nous

reprefentent. Qu'il repofe fur nousxom-
me autresfois fur les Apôtres i Qu'il

cclaire & échauffe nos cœurs , les rem-

pliffant de fa lumière &: de fa joye, &:

gouvernant toute nôtre vie à fa gloire ôç

à nôtre falut. Amen.
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